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Ces préoccupations ne lui touit pas négliger
ses administrés. Il fait le plus grand cas des Ca-
nadiens; et dans ous dépêches il ne cesse de répé-
ter au ministre, que re sont de rudes marins, de
bons et de fidèles soldats, d'excellents laboureurs.

Lus grandes lignes d'une politique si sure, si
positive dans le résultat prévu, n'empêchent pas
l'illustre homme d'état de s'occuper des détails.
la commerce, rindustrie, les ressources miné-
rales. agricoles, forestières, ichthyologiques d'u
pays sont à ses yeux les meilleurs appuis du pou-
voir. ls assurent, répète-t-il souvent, la prépon-
dérance &'un peuple sur un autre. Tout ce que
produit le Catada lui est aussi familier qu'à ceux
qui ont passé leur vie ès pays de Nouvelle-Fnee.
l a créé à Qué.bec un arsen~al, un chantier de
construction. Les sciences naturelles n7ont Ituère
de secrels pour lui. Les misonnairei, les cou-
reurs de bois, les interprètes. es commandants de
poste, les capitaines de navires ont l'ordre de
communiquer au gouverneur tout ce qui peut le

reagner. sur la géographie, la zoologie, les
emene forestières, la minéralogie, la botanique
des rivages, dos pays qu'ils évangélisent, qu'ils,
explorent, qu'ils commandent Nul ne sait mieux
causer que lui des richesses de la Nouvelle-
France, et le peuple, toujours un peu supersti.1
tieux attribue ces connaissance à une puissance
occulle. Lus savants apprécient mieux; et lorsque
le naturaliste Kalm se trouve pour la première
fois devant de la Galissonnière, dont il est l'hôte
au cbltsu Saint-Louis, il lui semble étre en pré-
seuce du grand! Linrnf lui-même, tant le marquis
sait le ternir sous Ie charme, en lui causant de
botanique, science qui a pris toute la vie du vo
7ageur danois.

1,e premier, de la Galissonnière propose l'é-
tabliuwemmnt, d'une imprimerie à Québes projet
jugé trop hardi par; le ministère de l'époque.

Cette activité incessnte, ces vastes connais-
sincas sur les affaires d'Amérique, finissent pai
faire cause de lui à Vermeilles. D'avance, il estappelé à -jouer un rôle dans la discution des
froatières françaises de r7Amérique Septeattiona-
le. Bientôt, un ordre royal le nommie commis-
saire au sujet de l'Acadie, et le 24 septe--,bre t749

après avoir gouverné le Canada pendant deux
aus.

La Nouvelle France avait contribué à M~ire
de e marin par vocation, de cet érudit par goût,
improvisé administrateur par ordre de ses chefs,
un savant un homme d'état. En le rendant à sa

carrière, la France allait lui devoir un triomphoi.
et lui réservait tous les énivrements de la
gloire.

En 1751 et 1755 le ministre de la marins lui
confie successivement le commandement de resca-
dre de l'Océan et de r!escadre de la Méditerrane.
L'année suivante.il transporte à Minorque r1armieô
du duc de Richelieu, croise entre cette lie et Ma.
jorque, et le 21 mai 1756, il rencontre la flotte dit
contre amiral Byng, de l'escadre rouge Le cap.-,
taiue anglais commande à treize vaisseaux de
ligne et à cinq frégales. Certain du succès, ayant
pour lui le vent et la force numérique, il signale
rattaqaie à son subordonné, le contre-amiral
West.

De la Galissonnière monte le Fouwyabn:;
Byug le Ramillurs.

Pendant que West obéit à la consigne et en-
gagte vivement la lutte, trois navires anglais, la
Rerenche, la Prncesse Louise, le Trident, craignant
d'être abordés par les Français, font fausses ina-
oeurs et viennent dans la fumée du combat se
jeter sur leur propre vaisseau amiral. Bygg ne
peut rétablirsa ligne. SeulWest continue ilivrer
bataille; mais sus efforts ne parviennent pas à
entamer la division Glanderez, nom de l'ofIcier
qui commande en eous ordre l'escadre façie
et la plupart des vaisseaiux anglais sont amarinés
ou anéantis.

Cette glorieuse journée ne coêta aux Français
que 38 morts et 76 blessé&. Elle décida de laprise
de Mahon, du fort Sain -Philippe et de toute lIle
de Minorque.

Quant au malheureux llyng il fut accusé de
téceté devant l'ennemi, traduit devant une cour
martiale et condamné à mort. Victime de l'or
Igueil anglais froissé par sa défaite, il, fut impi-
toyablement sacrifié par un ministère qui ne de-
manlait pas mieux que de détourner sur cet oIR--
cier général l'attention publique, qui pouvait se
porter sur sa propre nullité. Le Il4mars 1757 un
peloton d'exécution fusillait sur la dunette du
Nurnarch, en rade de Portsmouth, John Byuqu'on
venait de dégrader devant l'escadre anglise. (t)

La mort guettait auss de la Galissooière au
sortir de sa victoire. Appelé à Fontainebleau pur
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